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Il periodo compreso tra la tarda Antichità e l’alto Medioevo fu 
segnato da profonde trasformazioni che investirono ogni ambito 
della sfera sociale e culturale, ivi compresa quella funeraria. La 
diffusione del cristianesimo e l’arrivo di nuovi popoli sulla scena 
europea e mediterranea determinarono l’affermazione di inedite 
forme di autorappresentazione dei defunti e dei loro gruppi 
familiari, prime tra tutte l’uso della deposizione ad sanctos e 
delle sepolture con ricco corredo. A quasi quarant’anni dallo 
storico incontro di Créteil L’ inhumation privilégiée du IVe au 
VIIIe siècle en Occident, il convegno di Pella si è voluto proporre 
come una rinnovata occasione di dibattito sugli usi sepolcrali 
delle popolazioni del mondo tardo e postromano, cercando di 
offrire una visione il più ampia possibile, in senso geografico e 
cronologico, dei fenomeni che investirono la sfera funeraria tra 
il IV e il IX secolo. I testi dei contributi e dei poster raccolti in 
questi due volumi intendono, dunque, apportare nuovi spunti 
di riflessione riguardo a uno dei temi più vivacemente dibattuti 
dall’archeologia e dalla storiografia degli ultimi anni. 
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Inhumation et statut social privilégiés dans l’Ouest  
des Balkans au haut Moyen Âge. Les cas de Lezha et Komani

Les résultats de nombreuses années de fouilles archéo-
logiques et des recherches engagées dans le cadre d’un pro-
gramme de recherche sur les sociétés médiévales de l’ouest 
des Balkans sur les sites de Lezha (de 2004 à 2015) et de 
Komani (en cours depuis 2008) 1 en Albanie du nord (fig. 
1), nous permettent aujourd’hui d’engager une discussion 
autour de l’inhumation et du statut social privilégié. Dans 
le domaine funéraire, l’héritage archéologique est basé sur 
des portions considérables de cimetières et les monuments 
de culte chrétien qui leur sont associés, mis au jour depuis 
la deuxième moitié du XXe siècle sur tout le territoire de 
l’Albanie 2. C’est l’adoption de « l’inhumation habillée » qui 
a le plus frappé les chercheurs. À tort considérée comme 
la seule pratiquée par les communautés tardo-antiques et 
haut-médiévales, elle a monopolisé la recherche de l’archéo-
logie funéraire pendant des décennies 3. Un intérêt particu-
lier a porté sur l’identification du mobilier funéraire, en tant 
que marqueur de l’appartenance culturelle et ethnique de 
l’individu, ou déterminant de sa richesse matérielle de son 
vivant. Sa signification sociale et son rôle dans la représen-
tation du statut « privilégié » de l’individu et celui attribué 
par la communauté n’ont que rarement été considérés. 
Les autres indicateurs de la tombe, comme la position 
topographique dans l’ensemble du site, l’architecture, les 
rapports avec les bâtiments de culte et le rôle joué par la 
sépulture dans la sanctification publique de l’espace, n’ont 
été en aucun cas discutés. En conséquence le concept de la 
« sépulture privilégiée » ou encore du statut social privilégié, 
n’ont trouvé que très peu d’échos dans la recherche.

Au sens restreint, la représentation de la mort/le rite fu-
néraire sont liés à la fois au statut que l’individu avait de son 
vivant, aux attributs que lui accordent la communauté lors 
de l’accompagnement dans sa tombe, et aussi à la mémoire 
qu’elle veut conserver du défunt pour la transmettre aux 
vivants. C’est ainsi la prise en considération de l’ensemble 
de ces critères, qui nous permettra d’engager une discussion 
approfondie sur le statut privilégié : dans quelle mesure l’in-

1 Les nécropoles des deux sites font l’objet de recherche de la mission 
franco-albanaise de l’EfR-CNRS-IA-Université de Genève, de la « basse vallée 
du Drin au Moyen Âge », engagée depuis plus de dix ans, dans un programme 
de recherche sur l’évolution du peuplement dans l’ouest des Balkans. Voir 
les résultats des travaux annuels dans les Chroniques de l’Ecole française de 
Rome, on line : https ://journals.openedition.org/cefr/ et dans les revues Iliria 
et Candavia. Nous remercions vivement nos collègues J. Desideri, L. Buchet 
et U. Tota pour leur aide précieuse et permanente à travers leur travaux dans 
le cadre du programme de recherche, ainsi que tous les membres de la mission 
qui ont contribué d’une façon ou d’une autre aux résultats des travaux engagés 
dans les deux sites.

2 Voir sur le sujet Nallbani 2004 avec toute la bibliographie sur les travaux 
archéologiques des nécropoles réalisés dans la deuxième moitié du XXe siècle ; 
Ead. 2007 aussi avec la bibliographie.

3 Sur des aspects funéraires des villes et campagnes, voir Nallbani 2007.

humation ou le statut social privilégiés sont-ils en relation 
avec la position topographique et la valeur architecturale 
de la tombe, avec la valeur et la symbolique du mobilier, et 
avec les indices anthropologiques.

Nous ne cherchons pas ici à mettre à jour les généralités 
sur l’inhumation habillée dans la région ni sur le statut 
social privilégié qu’on pourrait en déduire. Il nous est en 
revanche paru important de nous arrêter sur quelques cas 
particuliers issus de la recherche en cours dans le domaine 
funéraire des deux sites de Lezha et Komani, pendant 
l’Antiquité tardive et le haut Moyen Âge. D’un point de 
vue archéologique, le questionnement s’oriente sur les indi-
cateurs à travers lesquels les élites de deux sites importants 
de l’ouest de Balkans, mais d’une stature complètement 
opposée, formulaient leur statut privilégié dans le monde 
de l’au-delà. Nous prenons en considérations les données 
issues des nécropoles communes, des groupes de sépultures 
isolées et de celles intégrées autour des églises, avec une 
attention sur l’ensemble des indicateurs topographiques et 
analytiques des tombes (structure et contenu). L’architecture 
et le contenu sont mis en relation avec l’inhumation, qu’il 
s’agisse du mobilier d’accompagnement et des informations 
anthropologiques qui permettent d’engager une réflexion 
approfondie sur de nouvelles bases et de soulever des ques-
tions qui ne trouveront pas nécessairement des réponses 
définitives, surtout à ce stade de la recherche de terrain.

Les premières données funéraires proviennent de Lezha 
(l’ancienne Lissos), ville portuaire positionnée à la tête 
d’une des transversales romaines, la route Lissus-Naissus, 
qui reliait l’Adriatique aux régions danubiennes. Cet évêché 
important au nord de Dyrrachium, occupé par diverses 
communautés italiques et byzantines, fut pris dès le Ve 
siècle dans l’instabilité de l’administration byzantine, avec 
le passage et l’installation de goths dans la province de la 
Prévalitaine. Après la reconquête justinienne, la ville a de 
nouveaux été secouée, dans le dernier quart du VIe siècle, 
par sa prise par les Avars 4.

Les autres données funéraires concernent les habitants 
d’un site plus reculé dans les terres, Komani (la dite Dal-
mace), à l’origine une castella prise dans la chaîne de pro-
tections des territoires est-adriatiques aux IVe-VIe siècles. 
Un nouvel apport populationnel se révèle important dans 
cette région de frontière entre les provinces de Prévalitaine 
et de Nouvelle Épire au cours du VIIe siècle, transformant 
la ville en un grand centre de pouvoir régional durant le 
haut Moyen Âge 5.

4 Selon une correspondance du Pape Grégoire Ier, voir Popović 1975, pp. 
452-453.

5 Nallbani 2016.
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fig. 1 – Localisation géographique des sites de Lezha et Komani 
(E. Nallbani).

Les espaces funéraires et les édifices de culte  
de Lezha

La ville tardo-antique a été installée de manière réduite 
et sectorielle à l’intérieur de l’urbanisme prégnant, hérité 
de l’époque hellénistique, où se distinguent la ville basse 
protégée par un castrum remployant des blocs de l’ancienne 
muraille et la citadelle sur les niveaux haut des remparts 
(fig. 2) 6. Cette fragmentation de la structure urbaine se 
reflète dans l’organisation des espaces funéraires 7, où des 
groupes de sépultures s’installent en îlots sur le cimetière 
de l’époque romaine au sud de la ville basse 8, deux autres 
groupes hors les murs devant les portes nord et sud de la 
ville moyenne 9, et deux groupes dans les niveaux de la ville 
haute, la vaste nécropole hors les murs à l’est de la citadelle 
et un groupe funéraire limité intégré dans l’église intra-mu-
ros. Ces deux derniers ensembles funéraires de la ville haute 
ont fait l’objet de notre programme de recherche récent.

La nécropole commune et les églises hors les murs

La nécropole commune établie sur le « col de la for-
teresse  » 10 à environ 200 m à l’est de la citadelle, s’est 
révélée la plus importante parmi les groupes funéraires 
de la ville, tant par sa surface que par la forte densité des 
sépultures (fig. 3), qui se répartissent sur une chronologie 
longue 11. Ce positionnement au pied de la ville haute, rend 
obligatoire le passage par le cimetière pour rentrer dans 
la citadelle lorsqu’on utilise sa porte orientale, avec un 
large point de vue depuis les hauteurs de la forteresse. Et 
cela dès l’origine de la nécropole, de la fin de l’Antiquité 
tardive jusqu’à l’époque ottomane aux XVIe-XVIIe siècle, 
où les sépultures des Beys de Lezha se dressaient encore 
fièrement sur la même plateforme selon les descriptions 
des voyageurs du XIXe siècle 12.

Malgré des indices disparates de l’occupation plus an-
cienne de la zone 13, le premier horizon prédominant de 
sépultures cantonné au plus près de la citadelle – réunis-
sant environ la moitié des 200 sépultures fouillées entre 
2008-2015 –, est celui datant de l’Antiquité tardive et du 
haut Moyen-Âge, attribution majoritairement basée sur le 
mobilier 14. Les tombes de cette période suivent le sens de 
la pente, dessinant des groupes disposées en rangées, qui 
montrent une certaine uniformité architecturale : il s’agit 
de caissons de dalles en calcaires et ardoises et de fosses 

6 Shpuza-Nallbani à paraître ; Nallbani 2013, fig. 2 ; Zheku 1988, p. 
64, fig. 19.

7 Nallbani 2007, fig. 2.
8 Praschniker-Schöber 1919, pp. 21-23.
9 Zheku 1988 ; trois sépultures ont été fouillées en 2011 par le Service al-

banais de l’archéologie préventive, dont le mobilier d’une tombe haut-médiévale 
(nr. 1), nous a été mis à disposition d’étude. Voir une présentation sommaire, 
Nallbani 2014, p. 80, fig. 14.

10 Les premières fouilles de trente-sept premières sépultures ont été réalisées 
en 1967, dont le plan n’a pas été fourni par la publication, ni aucunes données 
de caractère anthropologique, voir Prendi 1979-1980, pp. 123-170.

11 Voir sur la complexité de la nécropole, comportant les sépultures de 
différentes périodes Nallbani-Buchet 2008 ; Buchet-Nallbani-Lela 2011.

12 Ippen 1907, p. 52.
13 Les fouilles de 2009 ont noté une crémation des Ie-IIe siècles, et les 

fouilles anciennes de rares sépultures avec du mobilier des IVe-Ve siècles, voir 
Prendi 1979-1980, pp. 123-170.

14 Des datations par le radiocarbone ont été effectuées jusqu’à présent sur 
une dizaine de sujets.

en pleine terre, dont l’aménagement ne demande pas de 
dépenses particulières, remployant rarement des tuiles 
récupérées de structures plus anciennes.

Cet horizon de sépultures nous renseigne sur l’adoption 
massive de la pratique de l’inhumation « habillée » à partir 
du VIe siècle. Les contenus se distinguent par un mobilier 
riche – parure vestimentaire et bijoux, objets d’usage per-
sonnel et armes –, suivant les modes vestimentaires tant 
romano-byzantines que des populations d’Europe centrale 
et occidentale 15. Le mobilier accompagne les défunts sur 
quelques générations, puisque la manipulation des dé-
pouilles suggère la réutilisation des sépultures plusieurs 
fois au cours des VIe-VIIIe siècles 16. Il est intéressant de 
noter que cet horizon de sépultures échappe en général à 
la superposition de structures plus tardives, comme c’est 
le cas pour le secteur funéraire placé plus à l’est, dont les 
tombes sont parfois recouvertes de sépultures médiévales 
et ottomanes (XVIe-XVIIIe siècles), contemporaines de 
l’occupation de la citadelle 17.

Un groupe plus restreint, d’environ trente caissons et 
fosses en pleine terre, se signale par son positionnement 
autour d’un grand caveau rectangulaire (T126). Ce 
dernier se distingue par ses matériaux de construction, 
aménagé et pavé presque entièrement en briques tim-

15 Nallbani 2007 ; Ead. 2021.
16 Un premier examen anthropologique classique a été entrepris sur l’en-

semble des sujets de la nécropole, de toutes périodes dans le cadre de publication 
des résultats de la recherche de la mission franco-albanaise, voir Buchet 2013. 
L’examen sanitaire selon les niveaux chronologiques et les comparaisons entre 
groupes funéraires sont en cour.

17 Nallbani et alii 2013.
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fig. 2 – Lezha. Vue des niveaux hauts de la ville avec la répartition des zones (Y. Ubelmann).

brées. Le caveau, utilisé plusieurs fois, a été pillé et le peu 
d’ossements retrouvés en réduction ont livré des objets 
vestimentaires fragmentés, qui dateraient du VIIe siècle. 
Ce groupe funéraire dont la limite Est est marquée par la 
chambre monumentale voûtée et le complexe ecclésial, 
sur lesquels on reviendra de façon détaillée, a pu appar-
tenir à une communauté particulière de la ville de Lezha, 
dont du statut social privilégié des femmes s’exprime 
à travers une parure riche de l’apparat vestimentaire, à 
forte connotation religieuse (fig. 4) 18. Leurs commerces et 
échanges sont plutôt caractérisés par des produits du sud 
des Apennins, de Dalmatie et des régions danubiennes 19. 
Outre la présence de «  l’image chrétienne  » tant sur la 
parure vestimentaire élitaire que sur celle accompagnant 
les inhumations plus modestes des niveaux communs des 
habitants, on remarque la présence fréquente d’armes dans 
les inhumations masculines, suggérant aussi l’importance 
croissante de la représentation du statut militaire surtout 
aux VIe-VIIIe siècles. Une des trois tombes fouillées du 

18 Voir particulièrement sur la parure luxueuse des femmes de ce groupe 
Nallbani 2021 ; Ead. 2014 ; Neri, Nallbani 2021. 

19 Nallbani 2014 ; Ead. 2021.

groupe funéraire installé devant la porte nord de la ville 
moyenne 20 renfermait une double inhumation T1 (homme 
et femme, sur la base du mobilier), dont les données 
partielles ne nous permettent pas de nous prononcer 
fermement 21. Tous deux en décubitus dorsal l’un à côté 
de l’autre, l’homme portait sur lui certainement une épée 
légère (probablement un sabre 22) placée le long du corps 
du côté gauche, et une hache disposée sur la cage tho-
racique. Certaines des armes des inhumations en pleine 
nécropole – T50 – (haches, lances et pointes de flèches), 
se rajoutent aux éléments de ceintures, majoritairement 
byzantines, et offrent de bons exemples de sujets issus du 
brassage culturel de cette période.

Deux édifices de culte, totalement arasés au terme 
de l’occupation ottomane, marquent l’est de ce groupe 

20 Voir Zheku 1988 ; Nallbani 2014, p. 80, fig. 14.
21 Les trois sépultures ont été dégagées en 2011 par le Service albanais de 

l’archéologie préventive, dont le mobilier partiel (sans la totalité du mobilier et 
sans les ossements des deux individus) nous a été confié pour d’étude.

22 Nallbani 2014, fig. 14. Voir des similarités avec une trouvaille à Co-
rinthe, dans Davidson Weinberg 1975, fig. 14 ; voir aussi la similarité avec 
l’épée de la tombe d’Arzignano en Italie du nord, dans Possenti 2011, fig. 8, 
pp. 437-445.
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fig. 3 – Lezha : a. Plan la nécropole commune est avec la répartition des groupes de sépultures et des églises (S. Vatteoni et E. Nallbani) ; b. 
Restitution hypothétique du chancel de l’église de la nécropole et trois des fragments du chancel (M. Julien, M.P. Raynaud et E. Nallbani).

fig. 4 – Lezha. Structure de la tombe 139 avec le mobilier, parure vestimentaire et bijoux (E. Nallbani et D. Dubois). 
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funéraire, chacun érigé à la mémoire des sépultures de 
personnes importantes de la ville, placés à une distance de 
15 m l’un de l’autre sans qu’on puisse les mettre en relation. 
La petite chapelle privée (voir fig. 3) de taille très modeste 
(7 m de long sur 4 m de large), positionnée aux limites les 
plus éloignées de l’espace funéraire, est contemporaine de 
la sépulture privilégiée, prise dans son angle nord-ouest. 
Il s’agit d’un caisson soigné en dalles, dont les très rares 
restes osseux et quelques fragments de mobilier furent 
épargnés lors des nettoyages successifs, donnant encore 
une datation entre le VIIe et le IXe siècle.

L’église, fouillée pendant trois campagnes de 2008 à 
2012 et en 2014, mesure 19 m de long pour 12 m de large, 

remployant en partie des blocs hellénistiques. Posée sur 
terrain rocheux, elle est de plan simple : une nef unique 
avec une abside semi-circulaire saillante à l’est (voir fig. 3). 
L’entrée de l’édifice n’a pas été repérée, et des fragments 
de murs tout autour de la nef suggèrent que l’église a été 
à une époque indéterminée incluse dans un portique en 
U sur les trois côtés sud, ouest et nord. On distingue clai-
rement dans le chœur des aménagements liturgiques : le 
synthronon à deux marches avec l’emplacement du trône 
avec des fragments de peinture murale in-situ, des restes de 
la base du chancel, des fragments de dalles de cette clôture 
et des colonnes. À part les fragments du beau chancel en 
pierre gravée, qui pourrait dater du VIIIe siècle, aucun 

fig. 5 – Lezha. Chambre funéraire dans 
le portique de l’église avec le mobilier (E. 
Nallbani, S. Vatteoni et D. Dubois).
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autre indice ne permet de fournir une date plus précoce 
pour la construction de l’édifice, étant donné son état 
à la découverte. L’édifice religieux fonctionne au moins 
jusqu’au XIIe siècle 23, connaissant des restructurations, 
puisque des fragments du chancel ont été remployés dans 
les murs de l’église et en tant que couverture de tombes 
installées dans la cour.

Un groupe funéraire très composite s’installe progressi-
vement autour de l’église. On distingue un sarcophage de 
l’époque romaine, remployé contre le mur nord de la nef et 
de nombreuses sépultures, dont deux collectives aménagées 
contre le chevet ainsi qu’une série de tombes médiévales le 
long du mur sud du portique et dans la cour ouest. Dans 
cet ensemble, seule la T20, appuyée au chevet, a livré du 
mobilier démontrant l’ostentation sociale et religieuse de 
la famille qui y est installée.

La structure la plus impressionnante est la grande 
chambre funéraire située dans la partie sud-ouest de la cour 
(fig. 5) et qui forme à la fois la limite est du groupe funé-
raire remarqué par sa parure élitaire des VIe-VIIe siècles. 
Cette tombe est une construction sinon plus ancienne, 
au moins contemporaine à la nef : l’orientation qui suit 
celle des murs de l’église, le lien structurel entre les murs 
de l’église et ceux de la tombe, de même que la couverture 
de la voûte par le sol pavé du portique le montrent. La 
sépulture est une très grande construction maçonnée de 
pierres liées au mortier, ayant en partie creusé le rocher. 
Elle comporte une chambre et un escalier d’accès de huit 
marches, en pierres et dalles de calcaire, qui aboutit à une 
dalle en pierre moulurée assurant la fermeture du caveau 
à l’ouest. La chambre était voûtée, presque cubique, dé-
passant légèrement les 2 m de long en direction ouest-est, 
pour 2 m de large et environ de 2 m de hauteur, dont 1,50 
m pour la hauteur des deux parois sud et nord jusqu’au 
départ de l’arc de la voûte. Seule la chambre était enduite 
d’un mortier hydraulique rose. Ce monument a fait l’objet 
de pillages répétés anciens et modernes, vidant la chambre 
et creusant le sol du fond. On ignore si le monument 
funéraire était destiné à l’origine à un seul ou plusieurs in-
dividus, mais le peu de fragments osseux retrouvés – bassin 
et phalanges de main – étaient repoussés contre l’enduit 
du fond et paraissent en connexion anatomique. Ils sont 
accompagnés de rares éléments du mobilier échappés au 
pillage, qui renvoient à des pendentifs et accessoires de 
ceinture et à des objets d’usage personnel en argent et en fer 
(anneau de ceinture, cure oreille, fiche à bélière, couteaux 
et briquet), qui dateraient de la fin VIe-VIIe siècle. Malgré 
le caractère assez rustique du monument funéraire et les 
données disparates obtenues à cause des pillages, on peut 
évoquer des ressemblances avec des chambres fondatrices 
positionnées auprès d’églises de l’Antiquité tardive 24, mais 
aussi avec des grandes tombes monumentales, installées en 
pleines nécropoles tardo-antiques en tant que sépultures 
de personnages importants des communautés urbaines et 

23 Date offerte par une sépulture collective installée dans son vestibule, 
ayant livré une monnaie datant de la quatrième croisade.

24 Shpuza, Nallbani à paraître ; voir les caveaux privilégiés de l’église de 
la citadelle de Shkodra, Shpuza-Dyczek 2018, pp. 376-377 ; de la basilique 
extra-muros de Scampis, Hobdari 2014, pp. 328-330  ; de la basilique de 
Tepe, Ceka 1973, p. 129 ; de la basilique D de Byllis, Muçaj et alii 2019, pp. 
385-386, figg. 508-509.

rurales 25. Cela suggère soit l’existence de phases paléochré-
tiennes de l’église, soit un usage de la tombe assez long 
par le groupe privilégié inhumé, pour permettre la trans-
mission de sa mémoire à l’édifice de la fin du VIIIe siècle 
et qui restera en fonction jusqu’au XIIe siècle au moins 26.

Si les considérations sur le caractère privilégié des 
groupes funéraires et des sépultures fondatrices des édifices 
religieux de la nécropole commune, hors les murs, reposent 
pour l’essentiel sur des données archéologiques, celles sur 
le groupe funéraire installé à l’intérieur de la citadelle se 
basent sur une analyse poussée des indicateurs anthropolo-
giques. Les observations de caractère anatomique relevées 
sur les dents, sur les os et à partir de manifestations patho-
logiques ayant une connotation génétique, nous on permis 
d’engager une discussion sur les relations d’apparentement 
entre les individus. L’exemple de sépultures privilégiées à 
l’intérieur de l’église de la citadelle de Lezha est considéré 
en relation avec l’édifice : nous allons pouvoir estimer les 
différences par rapport aux sépultures à mobilier de la 
nécropole et introduire la notion du statut social privilégié.

L’église de la citadelle et ses groupes funéraires

L’église de la citadelle de Lezha est implantée dans la 
partie haute du quartier nord de la citadelle qui conserve 
encore un certain nombre de bâtiments antiques et 
médiévaux en élévation (fig. 6). L’église, en revanche, a 
été totalement arasée au terme de l’occupation militaire 
ottomane de la citadelle.

L’édifice, fouillé en 2013 et 2014, n’a pas été entièrement 
dégagé. Il mesure entre 17 et 19 m de long pour 12 m de 
large. Son plan comprend trois nefs, une abside semi-cir-
culaire et saillante placée à l’est dans le prolongement de 
la nef centrale, et un vestibule à l’ouest (fig. 7). Les trois 
nefs sont initialement séparées par des arcades. Le chœur 
conserve les bases des aménagements liturgiques : l’autel 
majeur, le synthronon et une barrière de chancel. L’en-
trée de l’édifice n’a pas encore été repérée. De même, à 
l’ouest, on ne sait pas comment sont fermés les bas-côtés. 
La construction de l’église date au moins du VIIe siècle. 
L’édifice religieux fonctionne vraisemblablement jusqu’à la 
fin de l’occupation vénitienne (fin XVe siècle). Lorsque la 
citadelle tombe aux mains des troupes ottomanes, l’église 
est dynamitée. Malgré des dégâts certains qui marquent 
encore le paysage (blocs de maçonnerie conservés aux 
alentours), la destruction de l’église n’est pas totale et le 
nouvel occupant ottoman utilise ce qu’il en reste comme 
magasin militaire et aménage une casemate dans le sous-
sol de la nef sud, détruisant ainsi les niveaux médiévaux.

La nef principale, le vestibule et le collatéral nord de 
l’église ont livré des sépultures (fig. 8). Le chœur en était 
totalement dépourvu  ; en revanche des tombes ont été 
déposées à l’extérieur contre son chevet. Enfin, la fouille 
partielle du bas-côté sud n’a pas livré d’occupation funé-

25 Voir les grandes chambres funéraires intégrées dans la nécropole hellénis-
tique de la ville basse de Lezha, Praschniker-Schöber 1919, fig. 30, p. 21 ; 
dans la région de Dibra, Bunguri 2008, pp. 118-119 ; dans une des nécropoles 
tardo-antique de Dyrrachium, Tartari 1984 ; deux chambres fouillées par A. 
Anastasi dans un autre secteur de la ville, mais non publiées.

26 Nallbani 2014, p. 70.
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fig. 6 – Lezha. Vue du site par drone (Y. Ubelmann) et plan de la citadelle (A. Léger, V. Gallien et E. Nallbani).
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fig. 7 – Lezha. Plan de l’église de la citadelle avec ses installations liturgiques et ses sépultures (G. Langlois, V. Gallien et E. Nallbani).

fig. 8 – Lezha. Vue de 
l’église vers l’est avec, au 
premier plan, la zone du 
narthex recouvert à gauche 
par une voirie ottomane et 
en partie dégagée à droite ; 
au centre, la nef principale 
avec les fosses d’inhuma-
tion, est séparée de l’abside 
semi-circulaire par un mur 
de période ottomane  ; à 
droite, entrée d’une case-
mate ottomane installée 
dans le bas-côté sud (V. 
Gallien).
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raire. Dans la nef principale, les tombes ont été déposées 
sur les côtés le long des murs et des arcades. On a préféré 
superposer ou réutiliser les tombes plutôt qu’occuper 
l’espace central. Cette organisation funéraire particulière 
relève soit d’un choix liturgique, soit d’une adaptation au 
terrain naturel marqué par un affleurement rocheux. Dans 
l’espace dégagé, 29 tombes à inhumation ont été obser-
vées ; 27 sont à l’intérieur de l’édifice et deux à l’extérieur 
au pied du chevet. Les rares objets découverts près des corps 
et surtout, des datations par radiocarbone effectuées par le 
laboratoire de Poznan (Poznan Radiocarbon Laboratory) 
à partir d’échantillons prélevés sur trois sujets adultes, ont 
permis de montrer que l’occupation funéraire s’étend sur 
toute la période de fonctionnement de l’église. Au cours 
des deux campagnes de fouille, 25 tombes, sur les 29 
identifiées, ont été fouillées. Elles ont livré 33 corps en 
position primaire. Au moins 15 autres individus ont été 
recensés dans les remblais d’inhumation.

Dans la nef principale et dans le vestibule, l’occupation 
funéraire se divise en deux groupes (nord et sud). Les 
installations semblent obéir à deux plans d’aménagement 
différents. Dans la partie sud-ouest de la nef et dans le vesti-
bule (partiellement fouillé), des cuves maçonnées, accolées 
les unes aux autres, semblent avoir été construites d’un seul 
tenant. Elles suggèrent l’élaboration d’un programme funé-
raire dès l’origine de l’édifice. Les cuves ont été largement 
réutilisées et leurs structures ont été fortement modifiées 
au cours du temps. Ce secteur méridional contient a priori 

les tombes les plus anciennes de l’édifice. La disparition 
de la majorité des corps déposés originellement, l’absence 
de mobilier funéraire et de tessons de céramique résiduels 
rendent difficile la datation de ces premières occupations 
funéraires. Cependant, une de ces cuves qui semble plus 
récente, a pu être datée, par analyse de radiocarbone, de la 
fin du VIIIe siècle. En revanche, il est possible d’attribuer la 
réutilisation massive de cet ensemble maçonné à la période 
du XIIIe-XIVe siècle.

Dans la partie nord de la nef principale, les sépultures 
sont dépourvues d’aménagement structurel. Elles sont 
constituées d’une simple fosse creusée dans le sédiment 
dans laquelle le corps défunt a été directement déposé. 
En dehors de deux tombes qui possèdent une couverture 
de dalles calcaire, il n’est pas certain que toutes les fosses 
aient bénéficié d’une protection. En effet, pour certaines 
inhumations, des observations taphonomiques (déplace-
ments post-mortem des corps dans l’espace de la tombe) 
suggèrent des états de décomposition dans un espace 
vide et indiquent bien la présence d’un couvercle en dur 
(bois ou dalle de pierre) au-dessus du corps  ; alors que 
pour d’autres sépultures, les observations évoquent des 
décompositions en espace colmaté pouvant correspondre 
à des inhumations en pleine terre. La destruction du sol 
de l’église ne permet pas, par ailleurs, de savoir si des 
dalles funéraires marquaient les emplacements ou bien 
si une simple réfection du sol était opérée. La tombe la 
plus ancienne de cet espace a été datée du IXe siècle grâce 

fig. 9 – Lezha. Vue vers le sud-est de la 
partie orientale de l’église avec, au premier 
plan à gauche, le caveau maçonné installé 
dans le bas-côté nord et, au centre, les ves-
tiges de l’abside avec un carrelage d’époque 
ottomane (V. Gallien).
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fig. 10 – Lezha. Deux pièces de monnaie du IXe siècle provenant de 
l’atelier de Melle (région Grande Aquitaine, France), découvertes 
dans une des dernières tombes installées dans l’angle nord-ouest de 
la nef principale (E. Nallbani).

fig. 11 – Lezha. Deux cas de maladies à prédisposition génétique : 
a. Dysplasie de hanche reconnaissable ici à l’aplatissement de la tête 
fémorale ; b. Probable thalassémie qui affecte la calotte crânienne 
d’un enfant sous la forme d’une hyperostose porotique qui altère l’os 
en lui donnant un aspect en dentelle (V. Gallien).

à la présence de deux monnaies près des corps. Et, à nou-
veau, on retrouve une occupation funéraire superposée, 
plus tardive, attribuée au XIVe siècle par des analyses de 
radiocarbone.

À côté de ces deux ensembles, deux tombes se dé-
marquent dans l’organisation de l’édifice. La première est 
un grand caveau maçonné installé dans le bas-côté nord, 
près de l’abside. Plus d’une dizaine de sujets – adultes et 
enfants – ont été inhumés dans cette construction sur 
laquelle nous allons revenir. La seconde est une tombe très 
simple, sans aménagement, renfermant un homme, asso-
ciée à une inhumation d’enfant installée postérieurement 
dans la fosse de l’adulte. La particularité de la sépulture 
réside dans son emplacement dans la nef principale, au 
pied de l’entrée, et dans son orientation nord-sud unique 
dans l’église, en perpendiculaire à toutes les autres tombes 
qui ont adopté la traditionnelle position ouest-est ca-
ractéristique du monde chrétien médiéval. La tombe de 
l’homme fait la liaison entre les deux groupes d’inhuma-
tions installées dans la nef. Elle est datée, par analyse de 
radiocarbone, entre le dernier quart du XIIIe siècle et le 
premier quart du XIVe siècle.

Le caveau funéraire est présent dans le collatéral nord 
dès les premiers temps du fonctionnement de l’église. Son 
orientation légèrement asymétrique par rapport aux murs 
de l’édifice pose la question de sa période d’installation par 
rapport aux premiers états de construction du bâtiment. 
C’est une grande construction maçonnée de 2,30 m de 
long pour 0,80 m de large et 1,15 de profondeur (fig. 9). 
Le creusement entamait le rocher. Le fond était recou-
vert d’une couche de remblai stérile. Les parois ont été 
montées avec des petits moellons et des dalles de calcaire 
liées au mortier blanc, les faces internes ont été enduites 
d’un mortier de tuileau rose. À 0,60 m de hauteur, les 
parois longitudinales et la paroi de pied ont été amincies 
de 10 cm pour ménager un ressaut. Le ressaut conservait 
des restes de mortier blanc auxquels étaient agglomérées 
quelques pierres de module décimétrique attestant du 
scellement d’un couvercle qui a disparu. La dernière 
couverture obturant le caveau, était composée d’un lit 
de dalles fracturées déposé environ 10 cm au-dessus du 
ressaut. Le caveau a successivement accueilli pas moins 
de onze corps. Ils ont été identifiés comme appartenant 
à quatre hommes, quatre femmes et trois jeunes enfants 
de moins de 5 ans. Les défunts ont été successivement 
déposés plus ou moins les uns au-dessus des autres. Pour 
les huit premières inhumations, chaque nouveau dépôt 
était précédé d’un déplacement partiel du corps précédent. 
Une partie des restes humains était repoussée sur le côté, 
tandis que des portions de corps restaient en place. Avant 
l’installation du neuvième corps, celui d’un homme, un 
feu a été allumé au centre du tombeau et a brulé le corps 
précédent d’une femme. Pour l’inhumation suivante, 
une couche de remblai a d’abord été déposée avant de 
descendre le corps d’une autre femme. Et pour la dernière 
inhumation, également féminine, un solide niveau de 
pierres et de terre a été préparé avant la mise en place de la 
défunte. Considérant les précautions prises pour préparer 
les trois dernières inhumations, sous la forme d’un feu et 
du dépôt de couches de terre et de pierres, il semble qu’il 

y ait eu une volonté d’assainir l’intérieur du caveau. Ces 
gestes laissent supposer que des enterrements successifs 
ont eu lieu dans des intervalles de temps suffisamment 
courts pour que les odeurs de décomposition subsistent 
et constituent une gêne. D’après des vestiges de mobilier 
funéraire et des analyses de radiocarbone, le caveau a été 
utilisé du VIIe à la fin du XIIIe siècle.

Le caveau est donc une des rares tombes à avoir livré 
des dépôts mobiliers accompagnant le défunt. Ces dépôts 
funéraires apparaissent modestes au regard de ce qu’il 
reste. Des fragments d’un verre à pied et d’une céramique, 
attribués au VIIe siècle, ont été recueillis parmi les os en 
réduction. Trois couteaux ont été retrouvés contre trois 
corps dont l’un appartenait à un homme et un second à un 
homme probable. Les couteaux étaient vraisemblablement 
à leur place initiale. La pauvreté apparente du mobilier 
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peut résulter de récupérations d’objets opérées lors des 
différentes ouvertures du caveau, ou bien correspondre 
à un signe d’austérité des pratiques funéraires. L’austérité 
peut être une hypothèse à retenir si l’on considère l’absence 
quasi-systématique de trace de mobilier funéraire dans les 
autres tombes de l’église. Cependant, nous avons vu que 
les cuves les plus anciennes ont été vidées et l’éventuel 
mobilier associé pourrait avoir été également récupéré. 
Une seule sépulture, la plus ancienne du secteur nord-ouest 
de la nef centrale, a livré un petit lot de deux pièces de 
monnaies provenant de Melle (fig. 10). Elles sont datées 
du IXe siècle 27. Elles ont été découvertes à la tête et au 
pied du squelette conservé dans une tombe sans aména-
gement. Une autre monnaie identique a été recueillie dans 
un ossuaire postérieur. La pauvreté des dépôts rappelle 
les pratiques observées dans d’autres régions d’Europe, 
en particulier en Gaule où le mobilier et les parures dis-
paraissent des tombes dans la seconde moitié du VIIIe 
siècle. On note que dans le caveau, les récipients (verre 
et céramique) sont associés aux plus anciens corps et les 
couteaux accompagnent les individus jusqu’à l’avant-avant 
dernière inhumation. Les deux derniers défunts placés dans 
le caveau sont dépourvus d’objets. C’est le plus récent, une 
femme, qui est attribué à la fin du XIIIe siècle.

L’occupation multiple et successive du caveau maçonné 
n’est pas sans évoquer une concession familiale. Une ana-
lyse des relations d’apparentement entre les individus a été 
menée à partir de l’observation de caractères anatomiques 
relevés sur les dents, sur les os et à partir de deux manifes-
tations pathologiques 28 ayant une connotation génétique.

Neuf caractères anatomiques ont été retenus. Quatre 
concernent les dents 29 : tubercule de Carabelli observé sur 
la première molaire, incisive en forme de pelle, incisive 
présentant un sillon coronoradiculaire, prémolaire à racine 
bifide. Parmi les cinq caractères osseux 30, trois sont sur le 
crâne (os sutural lambdatique principalement sous la forme 
d’un os épactal, os sutural sagittal et suture squameuse oc-
cipitale) et deux sont sur les membres inférieurs (troisième 
trochanter sur le fémur et patella emarginata). L’examen 
a été appliqué à l’ensemble de la population extrait de 
l’église, soit un échantillon de 48 individus (28 adultes 
et 20 sujets immatures). Du côté des pathologies, deux 
types de manifestations qui ne relèvent pas de maladies 
contagieuses ont été observés chez plusieurs sujets. Le 
premier est une malformation d’origine congénitale  : la 
dysplasie de hanche (également appelée subluxation) qui 
correspond à une anomalie constitutionnelle de l’articula-
tion 31. Elle se présente sous la forme d’une instabilité de 
l’articulation dont la gravité varie suivant les individus, 
d’une laxité qui favorise chez l’adulte le développement 
d’arthrose secondaire (dysplasie subluxante) 32, jusqu’à un 
déplacement, voire une perte de contact (« déboitement »), 
des surfaces articulaires (subluxation de hanche). Dix sujets 

27 Nous remercions Vivien Prigent, chercheur UMR 8167 Orient et Mé-
diterranée, pour cette identification.

28 L’étude sanitaire du site de l’église de la Citadelle a été menée en colla-
boration avec Yves Darton, chercheur UMR 7264 Cepam-CNRS-UNS, Nice.

29 Turner-Nichol-Scott 1991 ; Scott-Turner 1997.
30 Crubezy 1988 ; Hauser-De Stefano 1989 ; Crubezy et alii 1999.
31 Dunn 1976 ; Seringe-Langlais-Bonnet 1992 ; Kohler-Seringe 2008.
32 Dastugue 1990.

(cinq hommes, trois femmes, un adulte et un adolescent) 
en présentent les symptômes. Ils sont majoritairement in-
humés sur le côté sud de la nef principale. Sur le côté nord, 
un homme et un adolescent, qui sont affectés d’une forme 
subluxante aggravée avec une déformation des têtes fémo-
rales en tampon de wagon (fig. 11a), ont été déposés dans 
la même fosse. Les deux corps découverts l’un au-dessus de 
l’autre, laissent présager un lien parental. L’autre pathologie 
est une maladie hyperostosique qui touche les plus jeunes. 
Elle se présente chez cinq enfants âgés de quelques mois à 
moins de 17 ans 33, sous la forme de lésions d’hyperostoses 
porotiques qui affectent principalement le crâne (aspects 
serpentiformes évoluant en poil de brosse, fig. 11b), plus 
rarement les os longs. Ces jeunes ont été principalement 
inhumés sur le côté nord de la nef centrale. Les lésions 
ont été comprises comme des signes de thalassémie – ou 
« maladie méditerranéenne » 34. Elles indiquent à la fois le 
très probable caractère local de la population et l’aspect 
familial voire consanguin du groupe affecté.

La répartition dans l’église des sujets concernés par la 
dysplasie de hanche ou par les lésions d’hyperostose po-
rotique, suggère l’existence de deux groupes d’individus 
installés de part et d’autre de la nef principale. L’analyse de 
la répartition des caractères anatomiques dentaires et osseux 
étaye cette remarque (fig. 12). Elle définit deux groupes 
d’individus distincts qui conservent leur localisation au 
nord et au sud de la nef principale. Le groupe installé 
dans la partie nord de l’église, c’est-à-dire dans la zone des 
tombes sans aménagement, est caractérisé par des traits 
anatomiques que l’on ne retrouve pas (prémolaire bifide, 
sillon coronoradiculaire sur l’incisive) ou peu (incisive en 
pelle, suture squameuse occipitale, os sutural lambdatique, 
troisième trochanter sur le fémur) dans la partie sud ; et, 
comme nous l’avons indiqué ci-dessus, il concentre la plu-
part des cas d’hyperostose porotique. Le second groupe en 
place dans la partie sud-ouest, dans les cuves maçonnées, 
se distingue seulement par la présence de patella emargi-
nata (non remarquée au nord) et par la majorité des cas 
de dysplasie de hanche. La part génétique de ces traits 
anatomiques et pathologiques nous conduit vers l’existence 
probable de deux groupes humains apparentés, différents, 
à l’intérieur de l’église. Par ailleurs, pratiquement tous ces 
caractères physiologiques (excepté l’hyperostose porotique) 
sont relevés sur les différents occupants du grand caveau 
maçonné. L’ensemble de ces observations nous oriente vers 
l’hypothèse de deux familles inhumées dans l’église, en lien 
avec les membres inhumés dans le caveau de la nef nord, 
qui pourrait alors appartenir à une famille fondatrice.

L’homme qui se démarque par la position de sa tombe 
nord-sud installée dans le passage d’entrée à la nef princi-
pale (fig. 13), se distingue également par ses caractéristiques 
anatomiques. Il présente un caractère dentaire assez rare 
(tubercule de Bolk) 35 et surtout une forme de l’épine sca-
pulaire des omoplates (type II de Valois) 36 qui renvoie, par 

33 Détermination de l’âge d’après : AlQahtani-Hector-Liversidge 2010 ; 
Scheuer-Black 2000.

34 Fowkes et alii 2008 ; Lewis 2012 ; Newfield 2017.
35 Scott-Turner 1997.
36 Vallois 1932.
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fig. 12 – Lezha. Répartition des caractères anatomiques et des pathologies, marqueurs probables d’apparentement, avec localisation des 
prédominances qui divisent la population en deux groupes (V. Gallien). 

fig. 13 – Lezha. Vue vers l’est de la tombe nord-sud 
installée dans l’entrée de la nef principale avec, 
en bas, son premier occupant, un homme, et en 
haut, son second occupant, un enfant d’environ 2 
ans (V. Gallien).
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comparaison avec d’autres populations archéologiques 37, à 
une possible origine barbare germanique. L’homme est vrai-
semblablement décédé d’une tuberculose comme l’atteste 
la coulée infectieuse conservée sur son rachis lombaire ; des 
lésions moins évoluées sur le rachis cervical et thoracique 
plaident pour un épisode aigu qui a rapidement entraîné 
la mort. Sa tombe a été réouverte pour déposer le corps 
d’un enfant d’environ de 2 ans. La réutilisation de la fosse 
nord-sud ne semble pas un hasard ; il n’est pas invraisem-
blable de supposer qu’un lien familial unisse l’homme et 
l’enfant. On note un seul lien morphologique, des patellas 
avec une forme emarginata, qui peut associer cet homme 
à des sujets inhumés dans le côté sud de l’église, ainsi 
qu’à un sujet inhumé dans le caveau de la nef nord. Cette 
tombe masculine faisant partie de l’occupation funéraire la 
plus récente dans l’église, peut-on l’interpréter comme un 
nouveau personnage important, étranger aux familles pré-
cédemment présentes dans l’église, dont on assoit l’autorité 
(sociale, militaire ?) en installant sa tombe dans un espace 
emblématique (qui devait correspondre à l’entrée dans 
l’église) considéré comme stratégique pour le souvenir ?

Durant ses huit siècles de fonctionnement, l’église de 
la citadelle de Lezha a été utilisée comme espace funéraire. 
Au cours du haut Moyen Age, la nef principale accueille 

37 Gerber et alii 2010 ; Gerber et alii, Rapport de fouille des Caillons à Poi-
tiers (Vienne, France), étude anthropologique de la nécropole IVe siècle, inédite.

progressivement les tombes qui sont ensuite régulière-
ment réutilisées, en particulier durant le bas Moyen Age 
(XIIIe-XIVe siècles). Deux, voire trois, familles pourraient 
se succéder dans le temps. Un contexte local d’instabilités 
politiques et de mouvements migratoires serait en faveur 
d’un renouvellement de pouvoir sur le territoire de Lezha. 
Les élites se substituant à d’autres, l’église pourrait nous 
transmettre une image de ces évolutions historiques.

Du VIIe au XIIIe siècle, le caveau imposant installé 
dans la nef nord, a été régulièrement ouvert. Ce tombeau 
a vraisemblablement appartenu à une première famille 
importante, ayant pu avoir autorité sur la ville et position-
née comme fondatrice ou principale donatrice de l’église. 
Complétant l’hypothèse familiale de cette tombe, l’analyse 
anthropomorphologique a révélé des liens d’apparentement 
reliant une partie des défunts de l’église avec ceux inhumés 
dans le caveau  ; elle laisse entrevoir ainsi une utilisation 
familiale privilégiée de l’église. Cette observation n’insinue 
pas pour autant qu’une seule lignée a tenu sa position du-
rant huit siècles de fonctionnement de l’édifice, d’autant 
que les indices anthropologiques départagent l’assemblée 
en deux ou trois groupes apparentés. Cette remarque 
suggère plutôt que la réoccupation du caveau par un autre 
clan, donnerait à ce tombeau en particulier, et à l’église en 
général, une valeur symbolique de pouvoir et de légitimité. 
On est alors frappé, en comparaison avec les sépultures 
de la nécropole extra muros, par le caractère dépouillé des 

fig. 14 – Komani. Plan du site de Komani 
avec la localisation des zones funéraires, 
groupes et sépultures isolées (M. Ferrari, Y. 
Bonfand et E. Nallbani).
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inhumations et par la pauvreté des dépôts mobiliers dans 
les tombes de l’église. Cette austérité n’enlève rien au statut 
favorisé des sujets qui ont bénéficié d’une place dans l’église 
principale du quartier haut de la citadelle et non dans la 
nécropole hors les murs. Ceci revient à dire que, dans la 
vieille ville fortifiée de Lezha, l’inhumation privilégiée s’ex-
prime principalement par la situation topographique des 
tombes dans un édifice placé au cœur de l’espace urbain.

Les espaces funéraires à Komani

À Komani (fig. 14), l’occupation funéraire du haut 
Moyen Âge révèle une topographie très complexe, suivant 
l’organisation du site en plusieurs quartiers étendus sur 
diverses pentes et plateformes, surplombant plusieurs hau-
teurs de la vallée du Drin. Elle se répartit entre nécropole 
commune et groupes funéraires isolés dans le territoire du 
site près des bâtiments de culte et dans l’habitat privilégié, 
reflétant la présence de communautés variées dont les rites 
funéraires évoluent jusqu’au milieu du Moyen Âge. Chaque 
quartier dispose de groupes funéraires 38.

La nécropole commune

Le secteur de la nécropole commune, compris dans un 
périmètre funéraire estimé à 4ha, s’étale sur une plateforme 
sommitale des plus dense en sépultures. Elle est positionnée 
à une altitude d’environ 600 m et rivalise avec les plus hauts 
niveaux de l’habitat fortifié situé en face, dévoilant claire-
ment une volonté topographique d’apparaître. D’autres 
regroupements de sépultures, voire des tombes isolées, 
positionnés sur des promontoires aux bords et à l’intérieur 
de ce périmètre, sollicitent la visibilité et se trouvent sur le 
passage obligatoire des habitants, comme l’emplacement 
d’un groupe le suggère (dont les T301 et T302 fouillées), 
sur la traversée nord reliant l’habitat privilégié aux quartiers 
de Saint Georges et Saint Nicolas, de même qu’un grand 
caveau familial isolé (T375) positionné sur le même passage.

Les plus anciennes structures funéraires, probablement 
un groupe fondateur, s’installent sur le sommet de la plate-
forme de la nécropole dans l’Antiquité tardive. Comme 
on peut en déduire des anciennes fouilles de la seconde 
moitié du XXe siècle, elles ont livré du mobilier datant les 
IVe-VIe siècles 39. C’est le même espace (fig. 15) qui intègre 
par la suite une très dense nécropole, en usage continu au 
moins jusqu’aux Xe-XIe siècles, suivi de rares réemploies de 
l’époque contemporaine 40. Les sépultures de la nécropole 

38 Pour une description plus détaillée du site de Komani et de l’état de la 
recherche, voir Nallbani 2016 ; Ead. 2014 ; Nallbani et alii 2017 ; Nallbani 
et alii 2019 ; nos présentation et interprétations reflètent l’état de recherche 
inégal engagée sur divers groupes funéraires du site.

39 On se réfère aux objets de l’époque tardo-antique, provenant des tombes 
aux inhumations à mobilier en place, voir Ugolini 1927 ; Spahiu 1979-80 ; Id. 
1984 ; Nallbani 2017. Le site a fourni d’autres objets de l’époque hellénistique 
et romaine, mais malheureusement sans contexte, voir Nopsca p. 191.

40 Spahiu, dans le rapport inédit des fouilles 1982, signale la présence 
d’objets contemporains dans des sépultures médiévales de la nécropole. La 
réappropriation des structures funéraires, en abandon total depuis les temps 
anciens, selon les besoin des communautés contemporaines est un phénomène 
connu. À Komani, cela concerne particulièrement un des secteurs nord-est du 
site, celui de l’église de Saint Michel. Selon un habitant du village de Saint 
Nicolas, la communauté a temporairement inhumé pendant la première 
moitié du XXe siècle, dans des tombes anciennes du secteur, avant de déplacer 

fig. 15 – Komani. Plan de répartition des sépultures de la nécropole 
commune : a. fouilles en cours 2017 (J. Desideri); b. un des secteurs 
des anciennes fouilles 1981-1984 (M. Ferrari et J. Desideri).

commune (dont le nombre approximatif des mises au 
jour depuis le XIXe siècle est estimé environ 500, et où 
les fouilles continuent) sont majoritairement disposées par 
rangées réparties sur deux orientations majeures, est-ouest 

les dépouilles dans le nouveau cimetière du village bas de Komani, pour des 
raisons de réinstallation de la famille dans cette nouvelle localité. Ce même 
usage contemporain d’une tombe monumentale romaine tardive a été signalé 
en 1912 dans le village voisin de Gralishta à 20 km de Komani, voir Nopsca 
1912, p. 187, raison pour laquelle il n’a pas pu exploiter l’ancienne structure.
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et nord-sud 41. Malgré la densité très élevée des tombes par 
secteurs, voire l’organisation de la nécropole en plusieurs 
niveaux superposés, les structures se respectent sans indica-
tions d’empiètements ou de destruction 42. Cette régularité 
d’organisation révèle une gestion publique de la nécropole, 
accordant de l’attention aux structures anciennes dont la 
mémoire est vivante, dans un lieu en perpétuelle utilisation 
par les communautés. Les superpositions de structures où 
la couverture de l’une sert de sol à l’autre ne manquent 
pas. L’architecture est majoritairement uniforme, caracté-
risée par des caissons soignés en dalles d’ardoise (fig. 16) 43, 
dont les dimensions renvoient dans la plupart des cas à 
la nécessité d’abriter la dépouille individuelle (longueur 
jusqu’à 2 m, maximale exceptionnellement à 2,20 m). Ce 
sont pourtant les mêmes sépultures qui souvent reçoivent 
de nombreuses réinhumations, pour la majorité des réduc-
tions étalées dans le temps 44. En conséquence, le contenu 
des caissons est remanié en fonction des inhumations 

41 Voir le plan des secteurs de la nécropole fouillés par Spahiu et celui des 
secteurs en cours de fouilles par l’équipe franco-albano-suisse, Spahiu 1984 ; 
Nallbani et alii 2019.

42 Bien confirmé par les fouilles en cours de 2017-2021.
43 Voir Nallbani 2007, voir aussi Nallbani et alii 2019.
44 A titre indicatif environ 50% des sépultures fouillées en 1982, conte-

naient des réinhumations. Le même rapport entre les sépultures à inhumation 
unique et les sépultures à réinhumations est confirmé par les fouilles en cours.

successives, manipulations qui concernent les ossements 
et le mobilier. Sans doute à l’intérieur de la nécropole 
commune, même les sépultures du secteur les plus visibles 
devaient être signalées afin d’être repérées en fonction des 
visites successives.

Comme dans la nécropole commune de Lezha et dans 
les autres nécropoles de la région en général, la plupart 
des sépultures haut-médiévales de Komani pratiquaient 
l’inhumation habillée 45. Le prestige social de l’individu 
est exprimé à travers le mobilier vestimentaire, utilitaire 
et l’armement, alors qu’aux IVe-Ve siècles il était majoritai-
rement dominé par le statut des militaires 46. Cet usage se 
généralise à partir du VIe siècle parmi les civils, se transfé-
rant particulièrement sur le costume féminin de certaines 
communautés urbaines et surtout rurales pendant tout le 
haut Moyen Âge 47. La majorité des femmes de Komani sont 
enterrées dans leurs vêtements accompagnés de parures ves-
timentaires, et bijoux, d’objets d’usage personnel et souvent 
d’outils de travail. Il semble évident que la communauté a 
attribué beaucoup d’importance à la sépulture à mobilier, 

45 70% des sépultures de la nécropole centrale fouillées en 2019 ont fourni 
du mobilier.

46 Voir des tombes isolées à Kalldruni, Anamali-Komata 1978, pp. 96-116 ; 
à Laç, à Klos et à Derjan, mentionnées par Nallbani 2007.

47 Voir Nallbani 2007.

fig. 16 – Komani. Dessin des tombes 
302 et 301, photo de la chambre 302 
et du reste du mobilier (S. Vatteoni, E. 
Nallbani, F. Cenolli).
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voire à renforcer ce rite en le codifiant presque tout au long 
des VIIe-IXe siècles. On remarque l’association fréquente de 
certains éléments de parure, comme en particulier déposés 
ensemble : fibule, torque, collier de perles et châtelaines. La 
richesse de la parure vestimentaire s’exprime à la fois par la 
quantité des objets par sépulture, et par la fréquence d’ob-
jets couteux dont certaines catégories, comme les colliers 
en perles en pâte de verre parfois comptées par centaines 
par inhumation, étaient assurées grâce au commerce de très 
longue distance 48. En conséquence, l’accumulation de la 
richesse à travers les objets personnels réunit souvent dans 
une même sépulture, soit des objets d’usage d’époques 
différentes, soit des fragments de parures plus anciennes 
intégrés dans les plus récentes 49. Cela expliquerait aussi 
le désaccord chronologique remarqué dans certains cas, 
entre la datation attribuée à la parure et celle attribué 
aux dépouilles, ces dernières fournies par les analyses 
au radiocarbone. Cette accumulation laisse supposer la 
pratique de la transmission des objets personnels entre 
générations, phénomène reconnu dans d’autres sociétés 50 
comme une stratégie familiale de transfert de la mémoire, 
basée sur l’ostentation sociale du statut de la femme. Dans 
les communautés balkaniques, le don et la répartition des 
objets à connotation sociale entre plusieurs générations de 
la famille, restent une affaire très codifiée, depuis le Moyen 
Âge jusqu’au XIXe siècle, malgré la rareté des témoignages 
écrits et tardifs 51. Si dans les communautés urbaines, outre 
l’aspect matériel du transfert de la richesse, la connotation 
assurait la transmission de la mémoire des ancêtres et des 
personnages jouant un rôle administratif, religieux ou 
militaire important dans les affaires de la ville, par une 
accumulation sur plusieurs générations, dans le cadre rural 
et spécialement chez les communautés montagnardes, la 
connotation sociale prévalait 52.

Les inhumations masculines accompagnées de mobi-
lier présentent majoritairement des ceintures byzantines, 
auxquelles il convient d’ajouter quelques sépultures d’in-
dividus dominants portant des ceintures particulières, 
renvoyant aux modèles des tombes bulgares et avares 
tardives, datant de la fin du VIIIe-IXe siècles et accompa-
gnées d’armes 53.

On a remarqué tout récemment, parmi les sépultures 
collectives de la nécropole commune de Komani, des cas 
où certaines catégories d’objets se trouvent au fond de la 
tombe, à l’endroit qui devait leur correspondre sur le corps 

48 Neri-Nallbani 2021 ; Nallbani 2021.
49 On a remarqué ce phénomène dans l’assemblage des objets du mobilier 

des tombes mises au jour lors des anciennes fouilles réalisées par H. Spahiu, ainsi 
que dans la composition des colliers de perles analysés récemment, voir Neri, 
Nallbani 2021 ; le même phénomène a été remarqué dans d’autres nécropoles 
de la région, à Kruja, à Lezha, voir Nallbani 2021 ; Ead. 2006.

50 Voir La Rocca 2000, pp. 249-259, sur la connotation de la ceinture 
masculine ; voir Wickham 1992, sur le transfert des propriétés des femmes entre 
générations et le rôle des échanges de dons dans la négociation du statut social.

51 Voir en exemple sur la répartition des biens, les codes tardo-médiévaux 
réunis sous l’appellation de « Kanuni » par le seigneur féodal Lek Dukagjini au 
XVe siècle, voir Gjeçovi 1933.

52 Rappelons l’importance de la ceinture composée chez les femmes des 
communautés montagnardes du nord d’Albanie. Sa transmission, en tant que 
marqueur du statut social des porteuses, a souvent été renforcée par sa « mise 
à jour » en intégrant dans la même parure des éléments d’époques différentes, 
jusqu’à l’époque moderne.

53 Des ceintures composées de plusieurs éléments (boucles et plaque-boucles, 
appliques et passes-courroies), voir Nallbani 2016, fig. 5 ; Ead. 2002.

de l’individu. Ces objets, malgré l’absence de l’inhuma-
tion en position primaire, ont été épargnés par les visites 
anciennes successives de la sépulture. Certes, ces pratiques 
méritent d’être observées à nouveau sur le terrain, témoi-
gnant que la manipulation des contenus par les membres 
de la famille, déjà à l’époque ancienne, semblait répondre 
à des procédés rituels, en fonction de l’accumulation et 
de la redistribution de la mémoire.

Les sépultures en lieu privilégié et isolées

Certaines de ces structures familiales se distinguent 
comme privilégiés par le choix du lieu de sépulture, l’atten-
tion particulière apportée à l’architecture de la tombe et la 
gestion des inhumations successives, confirmant l’entretien 
de la mémoire et le respect envers les individus particuliers 
et les ancêtres de la famille. Ce sont des sépultures de di-
mensions importantes (environ 2,40 m de longueur, 0,90 
m de largeur et 1 m de profondeur) et d’architecture impo-
sante, volontairement visibles dans le territoire, comme le 
grand tombeau T302 fouillé en 2010 (fig. 17), ou le caveau 
en position de fondateur de la chapelle de Saint Jean, pas 
encore fouillé. Ce dernier, appuyé à l’est par un petit groupe 
funéraire, est établi sur une terrasse détachée, à la périphérie 
ouest de la plateforme de la nécropole commune. Si certains 
des groupes funéraires, comme celui de Saint Jean, ont 
donné lieu à la fondation de chapelles, et fort probablement 
comme celui de Saint Georges à une paroisse 54, le groupe de 
sépultures autour de la T302, situé sur un lieu de passage, 
devait rester dans le cadre des gestions familiales.

La tombe 302 domine par sa position le groupe composé 
de trois sépultures à son immédiat nord-est, et une structure 
rectangulaire maçonnée sur terre, de taille modeste, identi-
fiée mais pas encore fouillés. Comme signalé plus haut, ce 
groupe est hétérogène, à en juger par l’architecture très dif-
férente de deux des tombes fouillées, la 301 (caveau multiple 
souterrain) et 302 (tombeau collectif en élévation). Pourtant 
toutes deux ont été conçues dès le départ pour recevoir de 
nombreux individus sur plusieurs générations. La sépulture 
302, aux parois latérales construites en dalles épaisses posées 
sur chant, pavée et couverte d’ardoises, malgré le pillage et 
la destruction, est préservée sur une partie de sa longueur. Il 
en reste 1,82 m de long (estimation de l’ensemble à environ 
2,40-2,50 m). La hauteur interne de la structure est de 1,01 
m pour 0,50 m de large. Le tombeau monumental, couvert 
d’un toit en double bâtière, évoque la « maison » éternelle, 
et a sûrement du appartenir à une famille distinguée de 
Komani, puisqu’elle bénéficie d’une architecture particu-
lièrement imposante qui rappelle les chambres funéraires 
tardo-antiques, voutées ou couvertes de tuiles en bâtière 55. 

54 Ces faits archéologiques ont été relevés, mais n’ayant pas encore fait 
l’objet d’une documentation par la fouille, le déroulement chronologique du 
phénomène est une affaire de la recherche à venir.

55 Une deuxième tombe de même type a été découverte par Spahiu en 
1961, voir Spahiu 1961, p. 27, fig. 4 et une autre par L.M. Ugolini en 1927. 
La nécropole de la forteresse de Krujë (tombe 37) en a livré pendant les fouilles 
de 1961, dont le mobilier daterait les VIIe-VIIIe siècles, voir Anamali 1979-
1980, p. 50, fig. 1. Elles rappellent les tombeaux de contexte urbain et ecclésial, 
grandes chambres funéraires en briques souvent voutées et celles couvertes de 
tuiles disposées en toit de l’époque romaine tardive voir Tartari 1984, p. 228, fig. 
1, sur de nombreuses sépultures des nécropoles tardo-antiques de Dyrrachium, 
voir aussi Shkodra-Rrugia 2017.
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fig. 17 – Komani. Tombe 224 dans la nécropole commune, structure (J. Desideri) et mobilier de la tombe (E. Nallbani et F. Cenolli).

fig. 18 – Komani. Dessin et mobilier du caveau 375 (S. Vatteoni, D. Dubois, E. Nallbani).
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Bien que la 302 soit entièrement aménagée avec des maté-
riaux locaux, son exécution laborieuse et soignée a demandé 
des efforts particuliers. Aucune autre sépulture de Komani 
ne dispose de tuiles, malgré la richesse souvent remarquable 
du mobilier des inhumés. Le tombeau abritait les restes 
des dépouilles partielles de plusieurs générations, où deux 
inhumés simultanément disposés l’un au-dessus de l’autre 
laissent présager un lien parental (nombre minimum d’in-
dividus estimé à cinq adultes : deux jeunes, un mature et un 
âgé) 56. De rares objets de parure y ont échappés aux pillages 
(anneaux de boucles d’oreilles et bracelet) qui dateraient des 
Xe-XIe siècles, contemporains des datations du mobilier de la 
sépulture voisine 301. Rien n’écarte cependant l’hypothèse 
de la construction du tombeau monumental bien avant 
le haut Moyen Âge, date à laquelle les sujets d’une famille 
sans aucun lien de parenté avec les présupposés occupants 
d’origine se seraient réappropriés de la structure funéraire.

Ces constructions solides et visibles dans le paysage, 
ont été envisagées pour être régulièrement ouvertes. La 
tombe 375, conçue dès l’origine comme une sépulture 
multiple et destinée à recevoir plusieurs individus de 
diverses générations (grand caveau de 2,20 m de long), a 
livré les restes incomplets de sept adultes et de quatre sujets 
immatures, dont deux – 375A et 375B – inhumés simul-
tanément, tandis que les autres résultaient d’inhumations 
successives 57. Elle témoigne de l’élaboration des stratégies 
des familles non seulement pour la gestion de l’espace, qui 
sûrement devaient être rare dans la nécropole, mais aussi en 
fonction du maintien de la mémoire, malgré de probables 
interruptions d’usage. La datation par le radiocarbone, 
effectuée sur le deuxième individu en place 375B, renforce 
celle obtenue sur la base de la rare parure personnelle qui 
l’accompagne. Elles s’inscrivent à peu près dans la même 
fourchette chronologique que le mobilier des individus 
des deux tombes familiales précédemment discutées, c’est-
à-dire entre les IXe-XIe siècles. Or une portion des restes 
osseux du caveau 375 positionnés en réduction à la tête 
et sur les longs côtés, atteste une utilisation encore plus 
ancienne du caveau. Certains objets personnels, glissés 
au fond de la structure, ont appartenu à ces réductions, 
et renvoient à des bijoux féminins plus anciens, dont les 
premiers porteurs se trouvent dans les sépultures de la 
plateforme de la nécropole et dans le premier groupe fu-
néraire de Saint Georges. Ils dateraient de la fin VIIe et du 
VIIIe siècle, présentant ainsi une différence chronologique 
avec des perles et des bagues d’inhumations en place, qui 
dateraient des Xe-XIe siècles (fig. 18) 58. Ces remarques 
suggèrent plutôt que les différences structurelles entre ces 
sépultures imposantes et isolées en petits groupes, et celles 
disposées en rangées sur la plateforme de la nécropole 
correspondraient aux diverses familles et clans qu’elles 
abritaient. Leur localisation périphérique à l’écart de la 

56 La sépulture multiple a été recouverte plusieurs fois pour des inhumations 
successives, dont l’état de conservation est très partiel et en désordre à cause 
du pillage et de la destruction de presque la moitié de sa structure. Malgré une 
étude anthropologique préliminaire, il sera difficile de réaliser une étude de 
comparaison entre les restes très fragmentaires des corps, voir Buchet 2013.

57 L’examen anthropologique poussé des anomalies pathologiques des 
individus est en cours, celui des relations d’apparentement entre les individus 
d’une même unité funéraire, n’a pas encore été effectué.

58 Voir Neri-Nallbani 2021 ; Greiff-Nallbani 2008.

nécropole commune, sans aucune relation immédiate à 
d’autres structures du site, et leur usage prolongé pendant 
deux siècles renforceraient cette hypothèse.

Deux autres sépultures collectives, sont particulières en 
ce qui concerne le choix du lieu de sépulture auprès de 
groupes familiaux et des personnes de prestige de la famille. 
La première est installée sur la plateforme de la nécropole 
et la seconde dans l’habitat. Leur caractéristique réside dans 
la disposition de coffres, situés à l’intérieur ou à l’extérieur 
de la structure funéraire, destinés à la gestion des individus 
ramenés en réduction à la tête des inhumations primaires.

La tombe T321, fouillée en 2010 et 2011, dispose 
d’une place spécifique à l’intérieur des niveaux moyens 
de l’habitat élitaire protégé, positionnée contre le paroi 
d’une structure maçonnée imposante, une vraisemblable 
défense datant de l’Antiquité tardive 59. Le caveau robuste, 
en pierres liées au mortier de chaux et de dimensions 
exceptionnelles (2,40 m de long pour 0,86 m de large 
et 0,80 m de profondeur) semble indiquer la prise en 
compte de l’usage collectif dès sa construction (fig. 19). 
Des grandes dalles en calcaire posées à plat, servaient de 
couverture. Une même dalle posée sur champ séparait 
un espace d’environ 0,50 cm, réservé aux réductions en 
position secondaire mais assez bouleversé. Ceci signifierait 
que la sépulture est spécifiquement destinée au corps en 
place qui l’occupe, celui d’une femme âgée (assez robuste 
et de grande taille, 1,62 m±3 cm), richement parée, 
déposée au fond du caveau sur un lit végétal contenant 
notamment de l’orge 60. Elle est en position primaire (en 
décubitus dorsal, tête à l’est et pieds à l’ouest, mains sur 
le pubis), dont les membres inférieurs, encartés, conservés 
jusqu’aux genoux à cause des bouleversements subis lors 
du réaménagement du secteur au Xe-XIe siècle, suggèrent 
la décomposition du corps en espace vide. La femme était 
inhumée habillée de ces vêtements, et portait les objets 
d’une riche parure et d’usage personnel bien conservés 61, 
un assemblage de boucles d’oreilles en argent de traditions 
méditerranéenne-byzantines, avec une coiffure typique 
d’Europe centrale de la fin VIIe-IXe siècles réalisée au 
moyen d’anneaux temporaux. Le torque, la châtelaine et 
les nombreuses perles en pâte de verre, frappent en tant 
que parure évidente des femmes de Komani qui renvoient 
aux traditions des femmes mérovingiennes, vikings, slaves 
et bulgares 62.

La tombe renfermait les restes incomplets de dix 
autres individus (sept adultes, dont quatre hommes et 
trois femmes de différentes âges, et trois enfants, de 1 à 9 
ans) déposés secondairement en réduction (de nombreux 

59 Voir sur l’organisation des portions de l’habitat privilégié, Nallbani 2014.
60 Contrairement à nos jugement préliminaires, sur la composition des 

matériaux sur lesquels reposait l’inhumation primaire, voyant plutôt une couche 
de braises dont la combustion aurait eu des conséquences sur les ossements et 
le mobilier, voir Nallbani et alii 2012 ; il s’agit en effet d’un aménagement 
de composition végétale, dont les analyses des graines ont permis d’identifier 
la présence d’orge.

61 Quatre anneaux temporaux en bronze ; une paire de boucles d’oreilles 
en argent avec, en pendentif, une calotte décorée de quatre pétales ; un torque 
torsadé en bronze avec en pendentif un grelot ; une bague en bronze montée 
en bâte ; une grande châtelaine en bronze avec un anneau ajouré à motif de 
cheval avec en pendentif trois chaînes se terminant en anneaux circulaires ; un 
grand couteau en fer et 146 perles en pâte de verre.

62 Neri-Nallbani 2021.
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fig. 19 – Komani : a. Secteur de l’habitat privilégié (M. Julien et 
S. Vatteoni), avec l’emplacement du caveau 321 ; b. Caveau avec le 
contenu (E. Nallbani, S. Vatteoni et D. Dubois); c. Deux pathologies 
traumatiques liées à des violences : a. séquelles d’un coup porté sur 
le frontal du crâne de la femme en place, b. coup violent sur le haut 
du frontal, d’une des inhumations secondaires, présentant sur sa face 
interne un gros hématome ensuite calcifié (L. Buchet).

ossements sont absents, en particulier les extrémité des 
membres perdus lors de la déposition) dans l’espace qui 
leur est destiné à l’est du caveau, à la tête de la dernière 
inhumée. Les premiers examens anthropologiques des 
ossements démontrent l’hétérogénéité morphologique 
entre les individus réunis dans le caveau, dont au moins 
quatre étaient d’origine asiatique, y compris la femme en 
inhumation primaire 63. En outre, cette dernière et un des 
hommes du dépôt secondaire présentent des marques de 
pathologies traumatiques liées à des violences 64.

63 Buchet 2013.
64 Les observations préliminaires démontrent que la femme en place mon-

trait les séquelles d’un coup porté sur le frontal du crâne qui avait entraîné une 
infection localisée, qui s’est cependant cicatrisée ; un des individus en réduction 
avait reçu un coup violent sur le haut du frontal, présentant sur sa face interne 
un gros hématome qui s’est ensuite calcifié. Les autres individus portent quelques 

Ce clan qui réunit des membres d’origine hétérogène 
s’assoit en plein cœur de la vie intra-muros en installant sa 
sépulture à une position privilégiée et dominante. Cela a 
dû se passer pendant un moment de conflits violents que 
le site a connu et qui a probablement causé l’abandon de 
cette partie de l’habitat élitaire, pour être restructuré à 
une époque postérieure sans qu’on puisse se prononcer 
sur le destin de la mémoire du caveau familial, disparu ou 
préservé 65. Les deux datations par le radiocarbone, dont 
une de la femme en place (fin VIIIe siècle) et l’autre de l’un 
des individus en dépôt secondaire (début du VIIIe siècle), 
suggèrent que cette installation ait eu lieu vers la fin du 
VIIIe siècle, avec l’enterrement de la femme en position 
primaire et privilégiée et la réunion des individus fort 
probablement extérieurs à la tombe dont l’anthropologie 
démontre les diversités morphologiques. Cette réunion 
pourrait correspondre à un déplacement des inhumés 
secondaires, un transfert depuis leur lieu de sépulture 
d’origine. Leur présence auprès de la femme, exhibant une 
ostentation sociale à travers sa richesse d’objets personnels 
et le soin porté au repos de son corps à travers le lit végétal, 
prend de l’importance, la désignant en tant que femme 
de statut dominant et privilégié dans la famille, ou bien 
de rang élevé dans la communauté par l’emplacement de 
sa sépulture intra-muros.

Quelque peu diffèrent s’avère le caisson T16, fouillé 
en 1982 66 et positionné quelque part dans la nécropole 
commune, dont le coffre de 50 cm destiné aux réductions 
a été rapporté vers la tête à l’extérieur de la sépulture. Il 
a été réalisé de la même manière que le caisson, en dalles 
d’ardoise. La longueur d’ensemble des deux unités réunies 
atteint la longueur exceptionnelle de 2,50 m. Ces coffres 
ossuaires ne seraient-ils pas des inhumations secondaires 
privilégiées, ce que suggère leur choix d’emplacement 
auprès de personnages importants de la famille ?

Des groupes funéraires autour des églises

Comme à Lezha, les églises de Komani deviennent des 
pôles privilégiés pour les sépultures. On le voit à Saint 
Georges, Saint Theodore, Saint Jean, à la cathédrale et 
même sur l’église à nef unique, au sommet de l’habitat 
protégé 67. La chronologie du phénomène dans le temps 
est bien étalée, avec une densité prononcée aux XIe-XIIIe 
siècles. À Saint Georges (fig. 20), un groupe de cinq cais-
sons d’ardoise contenant des inhumations habillées, se 

pathologies de moindre importance et de caractère dégénératif comme de 
d’ostéochondrite disséquante sur un fémur ou des arthroses, Buchet-Tota, en 
préparation ; une étude plus poussée a été entreprise par J. Désideri (Université 
de Genève) sur le régime alimentaire et la mobilité à l’issue d’une série d’analyses 
des isotopes ; de nouvelles évaluations chronologiques sur la base des analyses 
du radiocarbone viennent d’être engagées en 2021.

65 Les structures médiévales endommagent et couvrent le caveau, sans le 
prendre en considération, voir Nallbani 2011.

66 Rapport des fouilles conduites par H. Spahiu, non publiées aux Ar-
chives de l’Institut d’archéologie de Tirana. Spahiu mentionne la découverte 
de deux autres coffres en 1984, dont malheureusement nous ne disposons 
pas d’image.

67 Dans le rapport de 1983, H. Spahiu mentionne le dégagement d’une 
sépulture à inhumation unique tout au sommet de la dite Citadelle, ignorant 
qu’il s’agissait d’une sépulture installée dans le probable narthex de l’église à 
nef unique découverte lors des fouilles de la mission franco-albanaise en 2012, 
voir Nallbani et alii 2013, fig. 11.
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trouve en îlot à une dizaine de mètres au sud-est de l’édifice 
à nef unique. Ces tombes constituent les plus anciennes 
structures funéraires, datées des VIIe-IXe siècles par le 
mobilier. Une restructuration de l’espace eut lieu aux XIIe-
XIIIe siècles, regroupant des inhumations en pleine terre 
dans le cimetière paroissial, qui se développe lui-même 
en plein quartier marqué par les activités économiques 
et artisanales 68. Les fosses funéraires sont disposées tout 
autour de l’édifice (trente sépultures individuelles mises 
au jour en 2012-2014, 2017 et 2021), particulièrement 
très denses contre le chevet à l’ouest de l’église. Un seul 
grand caveau de 2 m de long (T346) est installé contre le 
chevet de l’église, à l’extérieur. Il est remarquable par le 
soin apporté à sa construction en grosses dalles et sa cou-
verture de mêmes matériaux, mais à trois niveaux. Bien 

68 Nallbani 2014 ; Ead. 2016.

que la couverture soit en place, la tombe, probablement en 
connexion avec le groupe fondateur au sud-est, a été pillée 
à une époque ancienne, nous privant de l’observation du 
mobilier ayant pu accompagner le jeune homme déposé 
sur le fond pavé, dont la dépouille fut très bouleversée 
au moment du dépôt d’un jeune enfant sur ces genoux.

Quant à la cathédrale, en plein habitat regroupé in-
tra-muros, son chevet dispose d’une série d’inhumations 
aménagées dans des coffres en dalles, organisées au moins 
sur deux niveaux. Les datations par le radiocarbone des 
inhumations du niveau supérieur datent du XIIIe siècle. 
L’intégration des sépultures, se fait dans son annexe nord, 
devant l’entrée ouest et tout au long du mur sud, voire 
une inhumation féminine au pleine nef. Cette densité de 
tombes proches du cœur de l’église montre que la sépul-
ture privilégiée dépasse largement le cadre chronologique 
de cet article.

fig. 20 – Komani. Plan du quartier de Saint Georges avec la localisation des sépultures plus anciennes, le caveau privilégié T346 et le 
cimetière médiéval (S. Vatteoni, L. Buchet et E. Nallbani). 



INHUMATION ET STATUT SOCIAL PRIVILÉGIÉS DANS L’OUEST DES BALKANS AU HAUT MOYEN ÂGE. LES CAS DE LEZHA ET KOMANI  493

Conclusions

Les données issues du domaine funéraire de ces deux 
sites de l’ouest des Balkans, Lezha et Komani, montrent 
que certains groupes des communautés urbaines et rurales 
engagent, à partir de la fin de l’Antiquité, des stratégies di-
verses pour la représentation du statut social et la commé-
moration de la mémoire des personnalités ou des membres 
des familles. Elles sont destinées à attester et renforcer le 
prestige et le pouvoir individuel et familial. Cela se transcrit 
selon les cas, par le choix d’un lieu privilégié de sépulture, 
par son architecture ou par l’ostentation sociale révélée à 
travers les objets de l’inhumation habillée.

Les élites de Lezha, tout en se partageant l’espace intra 
et extra-muros de la ville haute, attribuent la plus grande 
importance au lieu de sépulture, au plus près des églises 
dès les VIe-VIIe siècles. Un groupe familial disposant du 
droit de sépulture en pleine ville protégée, devient ainsi 
le fondateur de l’église intra-muros, attribuant à l’édifice 
une valeur de pouvoir et de légitimité qui seront ensuite 
transmis à d’autres groupes élitaires durant tout le Moyen 
Age. Extra muros à la même époque, c’est le positionne-
ment périphérique d’une crypte comprise dans la cour 
de l’église cémétériale qui révèle la sanctification du lieu. 
C’est la raison pour laquelle un troisième groupe s’installe 
à proximité, socialement distinct par son apparat vesti-
mentaire à la symbolique religieuse et militaire, qui ne 
disposait sans doute pas de l’autorité à être enterré dans 
la ville protégée, mais destiné à la nécropole commune.

À Komani, pour les premiers siècles du haut moyen 
Age en revanche, en l’absence de tombes ad santos, c’est 
la famille qui prévaut et qui gèrent la tombe comme un 
lieu de mémoire sur plusieurs générations. Ses stratégies de 
commémoration s’appliquent à l’architecture, à la gestion 
des inhumations successives et à l’ostentation sociale à tra-
vers l’accumulation de la richesse matérielle et son passage 
d’une génération à l’autre. Il s’agissait de transmettre la 
mémoire et renforcer le pouvoir de la famille à travers la 
mort sur le long terme, dans une société qui repose sur 
une organisation clanique, mais aussi communautaire.
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Riassunto
Inumazione e status sociale privilegiato nei Balcani occidentali durante 
l’alto Medioevo. Il caso di Lezha e Komani.
Il contributo presenta i risultati delle indagini condotte a Lezha e a 
Komani in Albania settentrionale, soffermandosi in particolare sulle 
inumazioni e sullo status sociale degli individui sepolti nelle aree 
cimiteriali di questi siti. A tale fine, si analizzeranno i dati restituiti 
dalle necropoli comuni, dai gruppi di sepolture isolate e dalle tombe 
rinvenute nelle chiese dei due insediamenti, l’uno di natura urbana e 
l’altro rurale. Gli indicatori topografici e architettonici delle sepolture 
sono esaminati parallelamente allo studio dei corredi e dei dati antro-
pologici ricavabili dai resti dei defunti. Tali evidenze consentono di 
ricostruire l’esistenza di élites che, a partire dalla fine dell’Antichità, 
attuarono strategie diverse per l’affermazione dello status e la com-
memorazione di personalità eminenti o di singoli membri di gruppi 
familiari diversi.
Parole chiave: Lezha, Komani, alto Medioevo, cimiteri, sepolture, 
status sociale.

Abstract
Burials and Social Status in the Western Balkans during the Early 
Middle Ages: the Case of Lezha and Komani.
This article examines the results of the archaeological excavation car-
ried out at Lezha and Komani in northern Albania, and focuses on the 
burials and the social status of the individuals buried in the cemeteries 
of both sites. To this end, an analysis is presented of the communal 
cemeteries, the groups of isolated burials, and the tombs found in the 
churches of these two sites, one urban, the other rural in character. The 
topographical and architectural features of the tombs are examined 
alongside the study of grave-goods and human remains. This evidence 
reveals the existence of élites, whose members, starting at the end of 
Antiquity, implemented strategies aimed at the exaltation of their 
social status and the commemoration of distinguished personalities 
and members of individual family groups.
Keywords: Lezha, Komani, early Middle Ages, cemeteries, burials, 
social status.
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Il periodo compreso tra la tarda Antichità e l’alto Medioevo fu 
segnato da profonde trasformazioni che investirono ogni ambito 
della sfera sociale e culturale, ivi compresa quella funeraria. La 
diffusione del cristianesimo e l’arrivo di nuovi popoli sulla scena 
europea e mediterranea determinarono l’affermazione di inedite 
forme di autorappresentazione dei defunti e dei loro gruppi 
familiari, prime tra tutte l’uso della deposizione ad sanctos e 
delle sepolture con ricco corredo. A quasi quarant’anni dallo 
storico incontro di Créteil L’ inhumation privilégiée du IVe au 
VIIIe siècle en Occident, il convegno di Pella si è voluto proporre 
come una rinnovata occasione di dibattito sugli usi sepolcrali 
delle popolazioni del mondo tardo e postromano, cercando di 
offrire una visione il più ampia possibile, in senso geografico e 
cronologico, dei fenomeni che investirono la sfera funeraria tra 
il IV e il IX secolo. I testi dei contributi e dei poster raccolti in 
questi due volumi intendono, dunque, apportare nuovi spunti 
di riflessione riguardo a uno dei temi più vivacemente dibattuti 
dall’archeologia e dalla storiografia degli ultimi anni. 




